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L'histoire de l'orfèvrerie, comme d'ailleurs toute l’histoire de 
l'art, suit exactement la courbe de l'histoire du monde depuis le 
début de la chrétienté. Conjointement à l'Esprit-Saint qui Jui 
assure une vitalité sans défaillance, on peut dire que la chré- 
tienté vit d'un Esprit au sens plus humain et plus mental du 
mot. Cette subtile et puissante réalité, vraiment et proprement 
vivifiante, on la voit d'abord développer son action avec une 
force toujours accrue, atteindre, un moment, comme à un point 
culminant, pour se dégrader ensuite et perdre si rapidement de 
son intensité inspiratrice, que de nos jours on assiste, ou peu 
s'en faut, au triomphe de la technique pure, du scientisme, de la 
matière. 

Pourquoi faut-il que forme et contenu soient si difficilement 
conciliables ? En est-il nécessairement ainsi? Laissons la dis- 
cussion de ce fameux litige aux philosophes. 

Passons rapidement en revue les époques et les styles. Il 
apparaît clairement que, dès que l'on dépasse un certain degré 
de perfection de la forme, la vitalité spirituelle décroît. 

L'art des catacombes et des premiers siècles: embryon vital et 
prometteur de force spirituelle. Le roman primitif : bourgeon 
vigoureux prêt à l’éclosion. Le roman proprement dit: style 
tout de contenu, de vie intérieure robuste, intense jusqu à 
l'éclatement; art sobre et puissant et, par là, monumental par 
excellence. C’est la forme créée par le contenu. La forme mode- 
lée du dedans au dehors. La matière conduite par l'Esprit. 
Un art profondément humain en même temps que mystique. 
L'expression même de la vraie vie chrétienne. 

Vient le gothique: triomphe de la foi. Harmonie parfaite, 
Certes! Chant céleste. Elan. irrésistible. Mais à la limite de 
l'unité. Dentelle de pierre. Aussi dentelle de l'Esprit. Fioritures. 
Déjà raffinement et virtuosité. 

forme éclatante. Mais grande ombre 
spirituelle, Nuit noire traversée d'éclairs sublimes et aveu- 
glants. 

Le baroque: décadence accélérée dans l’ordre de l'Esprit. Tris- 
tesse et pauvreté spirituelle cachée, camoullée. Truquages. 

Le rococo, l'empire, etc... médiocrité sous de grandes allures. 
Epoque contemporaine: chaos spirituel complet. Mais triomphe 
de la science, de la technique et du formalisme. 


Puis la renaissance: 


* 


Le spectacle d'une évolution semblable est fréquemment offert 
par l'œuvre complète d'un seul artiste. Parfois par une série de 
ses œuvres, ou même par une seule d'entre elles. L 

La châsse des Trois Rois faisant, avant la guerre, partie du 
trésor de la cathédrale de Cologne, offre dans sa décoration, 
ou plutôt dans la partie principale de celle-ci, un exemple frap- 
pant de ce phénomène. Cette œuvre grandiose est décorée, 
entre beaucoup d'autres motifs, d’une multitude de figurines 
en ronde-bosse battues en tôle de cuivre doré. Elles sont toutes 
exécutées, comme du reste l'œuvre entière, par deux moines qui 
y ont consacré les quarante meilleures années de leur vie labo- 
rieuse, 

Les premières statuettes sont d’une technique primitive extré- 
mement pénible et gauche. Quels efforts! Le plus souvent sté- 
riles dirait-on: battage maladroit, soudures impossibles. Et 
pourtant, quel charme, quelle sincérité, quelle vie jeune et nou- 
velle! Quelle « surréalité » émouvante! 


tographique, témoignent d'une virtuosité rare. La technique 


Puis, les premières grosses difficultés maîtrisées, nos deux 
orfèvres sont plus à l'aise et ne sont plus gênés par des problè- | 
mes purement techniques. Ils travaillent dur et ferme mais” 
humblement, sous la poussée de l'Esprit. Et du coup ils atte 
gnent à l'équilibre de l'harmonie. Bien que les traces de la. 
lutte et de l'effort soient apparentes, bien que l'on sente la main. 
vigoureuse et le rude outil, il y a, dans les statuettes créées à ce. 
moment-là, de la mesure, de la proportion, de la grandeur. Ces 
petites statuettes accèdent au monumental. De purs chets- 
d'œuvre naissent. 

Ensuite, ayant, pas à pas, acquis une technique très ati 
nos deux moines se laissent prendre au jeu si agréable, si facile, 
si tentant, mais si dangereux, de la belle technique, de la vie 
tuosité. Ils sont fiers de leur savoir-faire (jusqu ici rien de mal) 
mais. l'orgueil les guette et l'activité technique se substitue à 
l'activité vivifiante de l'Esprit. Leurs dernières statuettes nous 
étonnent, nous impressionnent par leur technique impeccable. \ 
mais elles ne nous émeuvent plus. in 4 
Têtes et mains sont fignolées au “possible. Les boucles des che- 
veux et des barbes sont d’une dextérité absolument remara Ha- 
ble. De même que les draperies: une foison de plis d'une venue 
parfaite, plus beaux les uns que les autres. Des soudures i 
perceptibles. Plus la moindre trace de difficulté ou de lutte 
Ces dernières statuettes sont raffinées, mais dures et sèches. 
Elégantes, mais distantes, Distinguées, si l'on veut, mais guin- 
dées, maniérées et froides. Dans ces statuettes il n'y a plus 
aucune vie humaine ou mystique. La prétention les a tuées. Et 
cela parce que nos deux artistes n'ont pu résister à la tentatio né 
de montrer leur savoir-faire, parce qu'ils ont ouvré à leur pro- | 
à la gloire de Dieu. Ces fautes n'ent 
ment d'ailleurs en rien Ja beauté rayonnante de la châsse € W 
question. Elles n ‘apparaissent que comme des péchés véniels 
littéralement effacés par la grâce puissante de l'ensemble. 


pre gloire et non plus à 


* 


Les œuvres dont le présent numéro de L'Artisan et les 
Liturgiques nous présente une magnifique documentation pho 


déployée est d'une richesse exceptionnelle. Aussi y trouve- t-on 1 
du raffinement, de la recherche, voire du luxe. Et pourtant, 
œuvres ne tirent-elles pas leur gloire d'un trop précieux ach 
ment ? Leur beauté n'est-elle pas à la merci d'une égratign 
d'un coup, d'un choc, d'une ternissure ? Les chefs-d'œuvre 
moyen âge sont indistinctement arrivés jusqu'à nous criblés” 
coups et de blessures, bosselés, désaxés, ternis. Mais 
beauté est inaltérable. Tous ces accidents ne les rendent 
plus émouvants. : 
Quelle est donc cette chose qui manquerait à la plupart 
œuvres d'aujourd'hui? Ne serait-ce pas finalement le so 
immortalisant de l'Esprit? C'est qu une forme, même park Le 
n'est vraiment accomplie que par la subtile et surabondante 
présence de l'Esprit. ; ‘4 
Il y a tant d'œuvres qui semblent n'avoir été exécutées qui it 
nom de leur auteur, au lieu d’être créées au nom du Père e 
Fils et du Saint- Esprit! 
La renaissance de l'orfèvrerie, de l’art, de la société, ne se 
trouve qu en ce seul Nom. 
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L'esthétique et la technique (de la peinture) ne sont pas indéfiniment renouvelables; il ne 
s'agit pas d'inventer sans cesse de nouvelles façons de peindre, ni, pour chaque artiste, 
de se créer un langage différent et par conséquent obscur. Si le changement est perpétuel 
et radical, il n'y a plus de critère commun, donc plus de jugement, donc plus de per- 
fection possible. 

Il y aurait quelque fatuité à ne vouloir chercher sa syntaxe qu'en soi-même. L'essentiel 
est d’avoir quelque chose à dire: non pas un système personnel mais une sensibilité bien 
à soi. 

Peut-être serait-il temps, si l'art est un langage. d'en retrouver la valeur générale, la 
- valeur d'humanité et de lyrisme, et cette poésie et ce pathétique qui doivent être acces- 


sibles à tous. 


C'est une aventure 
qui nous ramène aux 
vieux âges et nous 
permet de croire 
qu'ils ne sont pas 
entièrement éva- 
nouis. Quelque cho- 
se du passé presti- 
gieux subsiste vrai- 
ment dans le présent. 
Des hommes de 
cœur et de foi se sen- 
tent encore attirés 
par l'Opus Dei. Grâ- 
ce à eux nous ne sommes pas totalement submergés pa rles 
puissantes vagues de fond de la sénilité artistique appelée 
depuis longtemps « bondieuserie ». Celle-ci a spéculé sur la 
naïveté des uns, la jobardise des autres, l'avilissement spirituel 
de tous. Elle a simulé la piété, la dévotion et presque la mys- 
tique. Elle s’est appuyée sur l'esprit de facilité, l'esprit de 
routine, l'esprit de tendresse; et ce n’est pas là de bons esprits. 
Elle a descendu le beau au niveau du joli. Elle est allée de 
préférence aux formes énervées. Elle a cessé de penser pour 
mieux attendrir. Elle a ridiculisé l’autre siècle et elle ne dés- 
espère pas de nous ridiculiser à notre tour. Elle a suivi en 
somme la pente que dévalaient tous les arts. Et nos églises, 
jusqu'aux plus neuves, regorgent de ce qu'elle appelle sans 
doute, comme les parfumeurs, des produits de beauté ! Le 
brave peuple — le peuple de Dieul — n'y voit guère malice 
pour la pauvre raison que depuis trois siècles au moins on ne 
l'éduque plus. Misère! Un Pape issu du peuple avait pourtant 
déclaré qu'il voulait que sa plèbe priât sur de la beauté. Il est 


Maurice Denis, Nouvelles Théories. 


arrivé que cette parole tomba comme la semence du semeur 
dans la bonne terre. Il est arrivé qu'elle se perdit. En tout 
cas le méchant n'a cessé de mêler la graine d'ivraie au bon 
grain. Sans doute faudra-t-il attendre le Jugement pour que 
le blé stérile soit mis définitivement à part de l'autre. 

Les habitudes mauvaises sont tenaces. Elles ont des complices. 
Le goût du moindre effort en est un. La hâte d'être vite servi en 
est un autre. Et songez au climat de l'industrialisme. On vous 
fabrique un calice, des chandeliers, des tabernacles, comme on 
fabrique des boulons: en série. II yena de riches. Il yena de 
modestes. Il yena de style! II faut que la production s'écoule. 
Hélas! elle s'écoule. 

S'écoulera-t-elle toujours? Ceci dépend des hommes d'amour 
et de foi. Leur nombre grandit: car la bonne volonté n'est 
pas plus morte que la vertu Espérance. Et la médiocrité 
donne de plus en plus la nausée aux honnêtes cœurs. On 
remonte la pente, mais c'est lent et pénible parce que les pentes 
se dégringolent plus vite quon ne les escalade. Le diable aussi 
se met de la partie. Il tient au médiocre; le médiocre le dissi- 
mule mieux que le mal tout pur, trop voyant, trop irritant, trop 
offert aux coups toujours à craindre. 

Ces coups d’ailleurs commencent à pleuvoir sur la bête. Ce 
nest pas encore la grêle et le tonnerre de Dieu. Mais ils pleu- 
vent de partout, et des signes apparaissent dans le ciel. 


J'ai sous les yeux le travail de toute une lignée. Dire qu'il n'y 
ait là que du chef-d'œuvre serait beaucoup dire. Et qu à tant 
d'orfèvrerie il n’y ait rien à reprendre! Mais c'est éblouissant. 
attachant et conquérant, On retrouve la conjonction ou le 
mariage de l'art et de l'artisanat. Et c’est d'abord ce qui fait 
plaisir. L'artiste n'est pas un monsieur constamment inspiré et 


Ci-dessus: Notre-Dame de Renkum. Médaille de pèlerinage, en argent, exécutée en 1928 par Jan-Eloy Brom et Leo Brom, orfèvres à Utrecht. 
Sur la première page de la couverture: Détail des fonts baptismaux, en bronze, de l'église Saint-Antoine, à Scheveningen (Hollande). 
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que l'inspiration mène à l'aveugle en lui pinçant les narines. 
L'artiste est un artisan. Il aime la matière comme Dieu lui- 
même puisque c ‘est elle qu ‘il anime en lui communiquant son 
souffle, II informe cette chose mystérieusement informe: et de 
l'inerte il fait une vie. Mais ce ne peut être ni simple ni aisé si 
l'on songe à l'épuisement forcé de l'animateur. L'art exige une 
transfusion de sang. Les Brom, d'Utrecht, se sont voués de père 
en fils au service artistique de l'autel. Noble tâche à laquelle 
aucun ne défaut. Quand ils se mirent au travail, la situation 
n était pas plus brillante dans les Pays-Bas qu'en Belgique ou 
en France. Ce qui régnait alors c'était la pacotille romantique 
jointe à des réminiscences attardées de baroque et de rococo. 
La hiérarchie catholique fut rétablie en Hollande en 185: et 
les évêques se trouvèrent devant une lourde tâche. Il leur fallait 
vraiment tout restaurer dans le Christ. Le travail des âmes. Le 
travail de l’art. On doit toujours mener tout de front. Le royau- 
me de Dieu est une entité et une harmonie. Il a secrètement 
pour ennemi ce qu'on appelle la modernité. « Le moderne, 
disait Rodin, c'est le dépareillé ». Fruit amer, chicotin de l’ab- 
surde individualisme. C'est ce que faisait observer Guillaume 
Janveau à propos du mobilier: « Dans le domaine des arts du 
meuble, écrit-il, d'absurdes notions s'étaient insinuées; par un 
orgueil mal placé, les meubliers, qui donnent des dessins, ont 
prétendu au traitement réservé aux peintres et aux sculpteurs, 
qui exécutent eux-mêmes. Le droit d'auteur qui, dans le prin- 
cipe, devait assurer à l'inventeur d'une idée plastique la part 
de bénéfice dans l'exploitation de cette idée, est interprété de 
telle manière qu'il oblige les artistes contemporains à se diffé- 
rencier sans cesse les uns des autres: d'où l'instabilité qui 
déroute le public et, finalement, le porte à retourner aux for- 
mules anciennes ». Les formules anciennes avaient ceci pour 
elles — elles l'ont encore, du moins provisoirement — de repré- 
senter une assurance, une certitude: on les confond avec la 
tradition. Elles ne sont ni des aventurières ni des apatrides : 
et sans doute est-ce là une des raisons de leur singulière et 
tenace influence. Ajoutez qu'elles bouchent les trous, qu'elles 
pallient vaille que vaille les solutions de continuité, L'art chré- 
tien fut si longtemps malade qu'on put le tenir pour mort. Les 
formules anciennes devinrent la providence de ses employés 
des pompes funèbres. C’est pourquoi l'on fit aux dix-neuvième 
siècle du néo-gothique, du presque roman, de l’approximatif 
byzantin, de l’à peu près convenable classique. La masse chré- 
tienne n y vit guère malice. Les autres endurèrent le martyre. 
Mais quoi! il fallait que continuât le service de l'autel. Il fallait, 
comme il faudra toujoürs, des calices, des ciboires, des mon- 
strances, des chandeliers, des croix de procession, des encen- 
soirs, des burettes. L'on copia allègrement, puisqu'on n'avait 
rien d'autre, des motifs périmés. Des hommes d’un talent cer- 
tain mais d'un contestable génie se persuadèrent qu'un retour 
au moyen âge s imposait. Celui-ci avait été remis à la mode par 
le romantisme, Nous avons fait depuis des gorges chaudes du 
style à la cathédrale, Mais le moyen âge recueillit d'autant plus 
de suffrages qu'on le connaissait moins. La science s'en méla: 
et l'on eut Viollet-le-Duc en France, le baron Béthune en Bel- 
gique, les docteurs Aug. Reichensperger et Frans Bock en Alle- 
magne, le professeur Alberdingk Thym, Mgr Van Heukelom, 
le Jonkheer Victor de Stuers en Hollande. Tous ces grands 
hommes convinrent justement qu'il fallait rompre avec les habi- 
tudes de paresse, de facilité et de conformisme et que l'heure 
sonnait de revenir à l'Esprit. Ils y revinrent; mais nous avons 
connu depuis qu on ne fabrique pas un moyen âge de toutes 
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- toute son âme avec ce qui fut magnifiquement l'âme parlante. | 


AMRITS LITVROGIQ VIS 


pièces. L'Eglise n'est pas plus inféodée au moyen âge qu'au 
SARA et au néo- Frpiue, On ne met pas la charrue devant * 


ses propres formes. 0 Fe premiers à se mettre au service du 
nouveau moyen âge fut Gerardus-Bartholomeus Brom, né à 
Amersfoort en 1851, décédé à Utrecht en 1882. Après avoï 
fait ses premières armes dans les Etablissements Van Kempen. 1 
il fonda en 185 56, à Utrecht, un premier atelier qui devint f'em- (1 
bryon d'un vaste organisme dont les Pays-Bas se déclarent « 
aujourd'hui justement fiers. Son grand mérite fut celui des | 


à 
initiateurs et des pionniers. Il ouvrit la voie: ce n'est pas la É 
démarche la plus aisée, mais c'est la plus importante. Le pre: 
mier qui y courut à sa suite fut son fils Jan. | 
Jan-Hendrik Brom, né en 1860, apprit le rudiment du métier 
d'orfèvre à l'ombre de son père. Il échappa ainsi à l’Académien 
dont l'aride enseignement théorique dessèche l'âme et brime 1 
, , PR , 
l'élan de l'esprit. Au lieu d'étudier son art il s’accomode à lui | 
Aucun enseignement ne peut remplacer ce libre contact jour- ÿ 
nalier ou pour mieux dire de jour et de nuit avec l'œuvre qui 
se fait. Il semble que l'apprenti artisan grandisse avec elle. Il 
entend moins parler de chef-d'œuvre et plus de travail. On 
n'élabore pas un chef-d'œuvre, mais tant mieux si on l'atteint. À 
À tant parler de chefs-d'œuvre, on en arrive à produire | 
des esthètes qui s'imaginent eux-mêmes pétris d'une autre ; 
argile que celle du commun peuple. Ils deviennent intoucha- L: 
bles, insupportables, sacrés, hiérarques, et ils corfrontent leur 
sublimité avec celle des étoiles. Notre siècle et le précédent ; 
foisonnent de ces prodiges creux, montagnes à procréer des ; 
musaraignes. Le vrai artiste ne court pas au chef-d'œuvre. Il | 
œuvre, au gré des exigences quotidiennes de Ja vie. Ainsi se e 
formèrent tous les maîtres dont aucun ne rougit jamais d'être \ 
son propre ouvrier. Artisan, artiste: un même radical pour les 
deux termes. Jan Brom, à l'école de son père, apprit à dessiner \ b 
et à réaliser une lampe d'autel aussi bien qu'un ostensoir, une 

enseigne de pèlerinage aussi soigneusement qu'une porte de 
tabernacle ou un anneau pastoral. Le sculpteur W. Mengel- 
berg l'initia à la ronde-bosse et à la taille. Il prit ensuite son | 
bâton de compagnon du tour de France et s’en alla étudier sur | 
place les grandes époques révolues, en France, en Italie, pas°« 
sant de longues heures dans les musées, prenant contact d | 


et chantante de la chrétienté, ; 
La mort de son père le rappela à Utrecht. Une lourde tâche 
désormais allait peser sur ses épaules de vingt-deux ans. Il. 
était l'aîné; il devenait donc le père d'une nombreuse famille« 

« C'est ce qui explique, dit dom Bruno Destrée, que pendant 
de longues années, durant la moitié de sa vie à peu près, il ne 4 
put réaliser les formes nouvelles ‘qu ‘il était destiné à à créer. 
Comme il avait dès lors la réputation d’un orfèvre expérimenté, - 
les commandes lui vinrent nombreuses et se succédèrent sans 
interruption. Mais toujours, durant cette première partie de sa 
carrière, ces commandes n’aboutirent qu'à lui faire reproduire 
des chefs-d'œuvre de l’art roman, de l’art gothique ou de la 
Renaissance, ou à créer des œuvres visiblement inspirées des” 
modèles anciens. » 

On saisit ici sur le vif la misère du peuple chrétien qui fut jadis. 
un grand peuple parce qu'il ne s’embarrassait pas de formules 
et de préjugés. Il allait devant lui, œuvrant, guidé par de lucides. 
intelligences hardies. Depuis, il s'est senti abandonné, les théo- 
logiens ayant fait place aux archéologues et les professeurs, 
s'étant substitués aux maîtres de l'œuvre. Le goût s'évapora, 
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| avec la hardiesse, et l’art chrétien devint morne comme ceux 


qui n'ont pas d'avenir. 
Jan Brom y gagna bien sûr ceci, qu'il approfondit ses techni- 


ques. Mais n'est-ce pas payer fort cher un enrichissement qui 


se serait produit tout de même? Parmi les œuvres de cette pre- 
mière époque on peut citer un honorable banc de communion 
pour l'église Ste-Catherine d'Amsterdam. Ce travail en marbre 


* et en bronze fut livré à l'époque comme il ne le serait assuré- 


ment plus aujourd'hui. On célèbre le goût et le tact du jeune 
maître sans songer qu il était très vieux alors, malgré les appa- 


. rences, et que sa jeunesse surgirait plus tard avec la vigueur de 


l'âge mûr. Les reliefs et leurs encadrements témoignent certes 
d'une profonde connaissance du métier. Ici l'artisan surclasse 
l'artiste; ce dernier a les yeux encore trop fixés sur les traditions 


- d'école. Pour ciseler la dernière Cène, par exemple, il ne peut 


se déprendre de Vinci qui l'aide à agencer sa table et ses per- 
sonnages. 
La seconde manière de Jan Brom l'emporte de loin sur la pre- 


. mière. Au banc de communion d'Amsterdam on peut opposer 


victorieusement la grille et l'ambon de la cathédrale de Haar- 


ler. 


| , 
. Avant de décrire cette œuvre, il n’est peut-être pas inutile de 


jeter un coup d'œil sur le travail entier de Jan Brom, puisque 


_ le maître est mort et que nous avons devant nous le développe- 


ment de toute une vie. Le travail conserve sa valeur intrinsèque: 


_ mais peut-être donne-t-il çà et là l'impression de dater. Un 


critique revêche dirait qu'il est 1900. Et vraiment le maître 


 d'Utrecht fut séduit comme tant d'autres par cette « moder- 
_ nité ». Il put croire comme tant d'autres que le vingtième siècle 


avait trouvé dans son berceau ce qui manqua toujours à son 


. prédécesseur: un style. Et Jan Brom comme tant d’autres aura 


pu se persuader que c'en était fait des rengaïines, des tutelles 
et des hantises, et que l’art délivré allait prendre possession de 
l'avenir. 

Nobles illusions: le « modern style » nous délivra bien des 


Grecs et des Romains, de St-Luc et de Beuron, mais pour 


donner tête baissée dans un autre piège. On nous mit au 


| régime du style floral. Le règne de la tige: de la tige flexueuse. 
- Ce fut un engouement; tous les arts y passèrent. L'architecture 


multiplia portes, fenêtres, balcons, loggias, dont la plante for- 


 mait le point de départ. Les lignes les plus rigides devinrent 


na 


flexibles et combien suspectes aux yeux des gens calmes qui ne 


“ comprenaient pas la pensée de derrière la tête de ces nouveaux 


immeubles transformés en cabanes bambou. 
Comment l'orfèvrerie n'aurait-elle pas pris le ton nouveau? 


Elle l'adopta d'autant plus entièrement et vivement qu'à tout 
- prendre le « 1900 » n'était qu'un art décoratif, On comprend 


que Jan Brom s'y soit adonné avec ferveur. I[ pouvait y voir 
d'ailleurs un renouvellement décisif des techniques du métal. 


 Ilest juste toutefois d'ajouter que le symbolisme liturgique occu- 


pait dans la pensée du maître la première place. Jan Brom était 
d'abord comme son père un artiste chrétien, Il n'ignorait donc 
pas que l'art dit chrétien ou plus exactement religieux — 


_ était conditionné par la liturgie. Il possédait, dans ses grandes 


lignes au moins, la science du symbole. On n'arrive à rien 


- sans elle dans l’art, du moment qu'on s'écarte du portrait et du 


PAT 


. paysage. Surtout l’art religieux ne peut s'en priver. Il est au 


service en effet de l'invisible et de l'incréé; comment s'exprimer 
là-dessus autrement que par images et figures? L'antiquité 
chrétienne, tant romaine que byzantine, a créé tout un monde 


8 de symboles et d'emblèmes qui permet à l'artiste de suggérer 
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et au peuple de concevoir ce qui est inexprimable, insaisissable 
et indicible, le mystère de Dieu et des âmes, le royaume qui 
n'est pas de ce monde, le corps mystique du Christ. La chré- 
tienté artistique a vécu du symbolisme. L'Orient byzantin, 
l'Occident latin ont créé une langue admirable de résonnance 
et de souplesse dont témoignent les chefs-d’œuvre qui nous 
restent d'architecture, de sculpture, de peinture, d'orfèvrerie. 
Est-ce devenu une langue morte? Si peu morte qu'on la sent 
capable — pour peu que l'artiste le veuille — d’enrichissements 
presque à l'infini. 

Jan Brom nous révèle lui-même que lorsque l'évêque de Haar- 
ler, Mer Callier, exauça un rêve de sa vie en lui demandant 
une grille de chœur pour sa cathédrale, il lui vint à l'esprit 
un projet « dont le luxe et l’entrelacement capricieux des bran- 
ches visaient à la représentation du buisson ardent ». 

Il y avait là un enrichissement curieux du symbolisme. Ce 
thème floral nouveau rencontrait le goût du jour; mais ce n'est 
pas tout à fait le goût du jour qui l'avait enfanté! L'idée avait 
jailli de la mentalité mystique de l’auteur. C’est son application 
qui devait en faire une conception du « modern style ». 
L'évêque modéra le « trop grand enthousiasme » de Brom 
(c'est Brom lui-même qui parle) et lui suggéra « une idée sym- 
bolique plus appropriée à cette grille. C'était un autre projet. 
bien plus compliqué et plus difficile à exécuter, mais qui, exé- 
cuté, serait bien à sa place au chœur des prêtres et serait 
beaucoup plus riche en motifs d'ornementation, au point que 
la longue durée de son exécution renouvellerait constamment 
l'enthousiasme et l'amour pour ce travail.» 

Qu'était cette idée mieux appropriée à la grille ? L'évêque 
voyait monter comme un encens la prière vers le trône de 
l'Eternel. Il concevait sa grille en fonction de paraphrase du 
texte de l'Exode: « L'Eternel dit aussi à Moïse: Prends des 
aromates, du stacte, de l'onyx et du galbanum, des aromates 
et de l’encens pur, en parties égales; et tu en feras un parfum, 
un mélange selon l'art du parfumeur, salé, pur, saint; tu en 
pileras bien menu une partie et tu en mettras devant le Témoi- 
gnage, dans le tabernacle d'assignation, où je me trouverai 
avec toi. » 

Voilà un texte qui tient essentiellement à l'autel, au taber- 
nacle chrétien autrement vivant et réel que celui de l'ancienne 
Loi. L'on comprend que l'évêque soit tombé en arrêt devant lui. 
Comment l'artiste a-t-il réalisé dans le métal cette colonne de 
parfum montant droite pour envelopper le trône de Dieu? 

Il a amalgamé la plante d'encens, le bubon de galbanum, l'ar- 
bre à myrrhe, la laque d'onyx: les longues barres verticales 
étant celles de l'encens, les plus pe:ites le galbanum, les deux 
lourds soutiens l'arbre à myrrhe et la laque d'onyx appliquée 
aux extrémités de la poutre, contre les colonnes et aux charniè- 
res des portes. Des traverses, qui sont des serpents entortillés, 
relient entre elles les barres. « Ces serpents, s'enfuyant devant 
le parfum de l'encens pur, représentent les esprits méchants 
qui sont réduits à l'impuissance. » Les plantes d'encens dessi- 
nent une bordure de couronnement le long de la poutre recou- 
verte de cuivre. Leurs fleurs sont utilisées en sources d'éclai- 
rage: des boutons à fruits sortent des ampoules électriques qui 
diffusent la lumière dans le sanctuaire. 

Cette clôture, qui forme un tout avec la cathèdre et l’ambon, 
constitue un monument auquel on ne peut reprocher de man- 
quer d'allure. Dom Bruno Destrée y voyait un chef-d'œuvre. 
« Elle suffirait, écrit-il, à consacrer les mérites et la réputation 
de Jan Brom. Dans cette claire et belle église, aux formes et 
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aux matériaux si simples et dont la conception fait honneur tout 
à la fois à l'architecte Cuypers et à l'évêque, ami des arts, qui 
l'a fait bâtir, cette grille entourant et isolant le chœur est d'un 
aspect aussi riche qu'élégant. La symbolique, qui en a été, 
croyons-nous, comme celle des lustres, — lucerna pedibus meis 
verbum tuum — comme celle de l'ambon, — où la plante em- 
ployée comme ornementation est celle de sénevé, — inspirée 
par Mgr Callier, est destinée à faire comprendre que la mortifi- 
cation et l'oraison, représentées par les feuillages des plantes 
qui produisent la myrrhe et l'encens, triomphent du péché, 
représenté par le serpent enroulé en cercle aux deux portes, ou 
longuement étendu au bas des grilles courant le long du chœur. 
L'idée est aussi heureuse qu'habilement réalisée. L'imagination 
féconde de l'artiste a pu sy donner libre cours, et il faut louer 
dans cette œuvre, comme dans le vaste et magnifique ambon, 
et dans les grands lustres si décoratifs, un souffle de vie qui 
anime toutes ces œuvres, et une science approfondie de la 
technique et des ressources offertes par les matériaux em- 
ployés. » 

À la distance de près d’un demi-siècle ces éloges ne paraissent 
pas excessifs, sous réserve toutelois de ce relent 1900 qu'on ne 
peut s'empêcher de trouver aux ouvrages de l'époque. 

Ce relent, nous le décelons dans maintes œuvres du maître 
utrechtois. Tel l'ostensoir qu'il fit pour la cathédrale de Haar- 
lem et celui qui appartient à l'église Notre-Dame du Bon 
Conseil à La Haye. Le motif floral y apparaît prépondérant. 
Il est vrai que l'ostensoir de La Haye a pour thème l'arbre de 
Jessé, L'auteur a utilisé le feuillage de l'églantier pour former 
le nœud puis la couronne ovale qui entoure le quintefeuille au 
centre duquel s'insère l'hostie. C'est charmant, délicat, ingé- 
nieux, en rupture complète avec les monstrances en forme de 
soleil à rayons. Combinaison du phylactère gothique et des 
feuillées à la mode. 

Le même procédé s'observe dans l'ostensoir plus important de 
Haarlem, Ovale, élancé, comme son cadet de La Haye, cet 
ostensoir porte à son pied le symbole de l'eau vive où viennent 
boire les cerfs altérés du psalmiste. Entourent cette source les 
racines stylisées de l'arbre de vie. La tige forme le tronc à 
nœuds et le feuillage rampe le long de l'ovale pour se dévelop- 
per par derrière, tout envahir et s’en aller là-haut former la 
croix gracile. Par devant, le motif du phylactère, dans les lobes 
duquel apparaissent les quatre bêtes évangéliques et les vingt- 
quatre vieillards de l'Apocalypse offrant leurs couronnes, Au- 
dessus règne le Père éternel entouré des sept esprits que vit 
saint Jean. Cette monstrance développe évidemment le thème 
de l'adoration de l'Agneau. 

Il faut reconnaître aux deux premiers Brom le mérite d’avoir 
été de bons ouvriers liturgistes. Leurs œuvres comportent tou- 
jours un sens. Ils ont même pris soin de buriner des textes sur 
leurs vases sacrés; c'était un ornement, certes, et rien n'est plus 
gracieux que ces mots qui s'alignent, en caractères solennels, 
mais avant tout l'artiste a voulu faire œuvre pie et se tenir ainsi 
dans le droit fil de la tradition. 


Jan Brom avait été l'élève de son père. II forma à son tour deux 
fils, qui surent dignement lui succéder, Avec Jan-Eloy Brom 
et Leo Brom on a connu l'impression d’une renaissance. On 
rencontre encore çà et là des traces de l'esprit 1900, comme 
dans le grand ostensoir dit de l’adoration, exécuté pour l'église 
du Saint-Sacrement à Caracas et dans l'ostensoir en argent 
doré de l'église St-Jean-Baptiste à Sprundel: ici les auteurs 
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ont voulu exprimer le buisson ardent. Dans les racines de 


l'arbre qui fait tige et pied, Moïse à genoux regarde en haut 
les bras étendus; le buisson se développe en ovale pointu, ses 
ramures s’accrochant aux rayons qui partent de la lunule. 

On rapprocherait de cette même manière gracile la crosse pas- 
torale de l'évêque de Bois-le-Duc. Révérence parler, je songe, 
malgré moi, au cou d'un poulet rôti où se serait enroulé du 
feuillage. 

Je crois que le mérite durable des deux frères est ailleurs. II 
réside d'abord dans leur sérieuse préparation intellectuelle et 
technique. Ils n'ont fait à vrai dire que suivre les traces de leurs 
prédécesseurs, continuer le mouvement auquel ceux-ci avaient 
donné le branle, accepter la modernité comme eux-mêmes 
l'avaient fait. Toutefois, cette modernité, ils paraissent avoir pris. 
soin de l’appréhender et non de se laisser appréhender par elle. 


Ils n'ont pas été modernes pour le plaisir de l'être, comme on 
s'embrassait au dix-septième siècle pour l'amour du grec. Ils ont 


été de leur temps, pour la simple raison qu'il est imbécile de ne 
pas vivre l'époque que l'on vit. Mais ils se sont rappelé que 
l'honnête homme est de tous les temps, ce qui suffit à le mettre 


d'emblée hors de la portée des foules cruellement déficientes: 


que l'on voit suivre tous les courants sans savoir d'où ils vien- 
nent et où ils mènent. Le meilleur présent — dans le meilleur 


. # A LT VA . L 
moderne — se fait avec du passé; c est une vérité première, dont 


tout le monde aujourd’hui n’est plus convaincu: ce qui donne à 
notre époque une allure d'incohérence qui ne présage rien de 
bon, c'est-à-dire rien de foncièrement humain. « Tout homme 
est l'addition de sa race » a écrit Blanc de Saint-Bonnet. Pour- 


quoi n'en serait-il pas de même de l’œuvre d'art ? La tradition 


chrétienne de tous les siècles écoulés s'impose à l'artiste. Celui- 
ci n'en peut faire fi sous prétexte de modernité aiguë. Notre! 


temps n'a pas plus le droit que ne l'eurent ses devanciers de se 


dresser en rebelle contre ce qui lui arrive de bon du fond des 
âges. « Qu'avez-vous que vous n ayez reçu ? » dit saint Paul. 
Notre devoir est de perfectionner le donné, de lui rendre vie au 
besoin. Mais une telle opération ne suppose pas nécessairement 
celle de la table rase. 1 
Quand on examine l'œuvre des frères Brom, on observe qu'ils 
ont pris soin de ne point partir, comme on dit, à zéro. Ils semblent 


ï 


même agir avec beaucoup d'humilité. Ils prennent la suite, avec - 


‘révérence, de la lignée vénérable. Ils évitent l’outrance. Pour 


tout dire, ils ont adopté la piété des vieux âges. Une piété diffé- 


rente du baroque, trop extérieure pour eux, trop gesticulante, 


trop à fleur de peau. Leur piété est celle même des moines: 
aussi bien s'adapte-t-elle mieux à leur tempérament du Nord, 
plus réfléchi, plus concentré et forcément d'expression plus gra- 
ve sinon plus hiératique. Ils nous donnenten général des œuvres 
méditées, éclatantes, car ils aiment le « luxe pour Dieu » et 


Pre 


toujours humbles, comme il sied à des gens pour qui la tradition - 


n'est pas un vain mot. Ils révèrent le symbolisme byzantin com- 
me celui des catacombes, ils aiment les vitraux de Chartres et 
les antiques châsses limousines, ils ont étudié les grands bron- 
ziers d'Hildesheim et surtout les batteurs de cuivre de la Meuse” 
et les puissants orfèvres et émailleurs mosans. Sans doute se 
sont-ils demandés ce qu'auraient fait les maîtres médiévaux de 
l'œuvre si notre vingtième siècle avait suivi les leurs. À quelle 
solution se seraient arrêtés ces grands hommes s'ils avaient eu 
en main les atouts qu'on a placés dans les nôtres, à savoir l'ex- 
périence d'une foule de générations d'artistes et des moyens. 
techniques aux possibilités à peu près infinies ? On peut ima- 
giner qu'un enthousiasme nouveau les aurait saisis et que leur 
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jeunesse en aurait été renouvelée comme celle des aigles. Nos 
_ besoins actuels, ils les auraient servis, comme ils servirent ceux 
Bi, douzième siècle: car ce sont besoins identiques. Les formes 


* ont beau se modifier, l'homme ne change pas foncièrement. Il 
réclame, comme son devancier, sa part de beauté, de santé, de 
_ finesse, de grâce, de grandeur. La liturgie est toujours pareille 


_àce qu'elle fut. Le corps du Christ réclame toujours les mêmes 


| ciboires. les mêmes tabernacles: 


les ossements des saints les 
mêmes reliquaires. Et la piété du peuple de Dieu se repaît du 
même plain-chant, des mêmes clartés de verrières, des mêmes 


+ lueurs de cierges. du même catéchisme et de la même liturgie. 


L'artiste chrétien, s'il est intelligent et conscient et amoureux de 
son art, dispose d'un public infiniment plus étendu, plus docile. 
mieux préparé que celui auquel s'adresse son confrère laïque. 
Il Jui incombe de le satisfaire en l'élevant. Ce n'est pas le peu- 


ple qui réclame la bondieuserie. On la lui a imposée, Il est la 


; 


victime de la décadence spirituelle de ses maîtres. N'est-ce pas 


de Jui que sortent toujours les plus beaux et les plus libres gé- 


! 


nies ? I] ne faudrait pas oublier que si Versailles et la tragédie 


ont été créés pour les grands, les cathédrales l'avaient été pour 
la plèbe de Dieu tout entière, On va répétant que le peuple 


| bancs de goût et de discernement esthétique. Mais à qui Ja 


faute ? Répétons que le peuple se délecte de Saint-Sulpice 
parce quon lui a retiré Chartres, Vézelay et Cluny. 


: L'œuvre des frères Brom est si copieuse qu'il faut renoncer à 
P q 


attirer l'attention sur chacune des pièces même importantes qui 


Ja composent. Elle intéresse l’ensemble de l'orfèvrerie reli- 


gieuse: vases sacrés, reliquaires et châsses, canons d’'autel. 
autels, tabernacles, ciboires, ambons, grilles de clôture, bancs 


de communion, Jampes de sanctuaire, chandeliers, baptis- 


tères, etc. 

Jan-Eloy et Leo Brom ont signé de monumentales cuves bap- 
tismales: celle, en marbre et cuivre repoussé, qui appartient à 
l'église Ste-Elisabeth de Rotterdam: les fonts en bronze de 
St-Antoine Abbé, à Scheveningen. ceux de St-Boniface, à 
Leeuwarden. Les Pays-Bas n'ont conservé qu'un petit nombre 
de fonts baptismaux en bronze. Après 1550 la production en 
fut même arrêtée. Elle ne reprit avec éclat et autorité qu'en 


| 1929, lorsque les paroissiens de St-Antoine à Scheveningen 


résolurent d'offrir une cuve baptismale à leur pasteur, le cha- 
noïine H.J. Van de Ven, à l'occasion de ses noces d’or sacerdo- 
_ tales. L'œuvre commencée en mai 1032 fut terminée au mois 
d'août 1033. 3 


- Le problème qui se posa aux artistes fut d’accommoder une ex- 
 trême richesse de détails à une rigueur aussi extrême de formes 


monumentales. Ils y parvinrent moins heureusement que le 
génial Rénier de Huy aux prises avec de semblables difficultés 
quand il conçut la cuve de Notre-Dame aux Fonts (aujourd'hui 
à St-Barthélemy de Liége). On les sent plus proches des bron- 


 ziers d'Hildesheim que de ceux de la Meuse. Toutefois c'est 


une réussite remarquable que leur œuvre. Sans parler de ses 
qualités techniques. qui en font une pièce marquante de la 
toreutique moderne, elle constitue un tout liturgique d'une am- 


| pleur et d'une signification peu communes, comme on va le 


voir, 
Les quatre grands prophètes, agenouillés, portent sur leur 


- nuque une cuve de forme circulaire. Jérémie et Ezéchiel sont 


représentés vieux, Isaïe et Daniel jeunes. Chacun d'eux tient 
de la main restée libre un phylactère déroulé où se lit son nom. 


_ Le couvercle de la cuve figure un cône tronqué. L'ornementa- 
tion consiste en douze scènes tirées de l'Ancien Testament. 
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selon le choix même de la vénérable liturgie du Samedi-Saint: 
les douze « prophéties » qui se lisent après la bénédiction du 
cierge pascal et qui ont rapport à la régénération dans le Christ, 
à laquelle aspirent les catéchumènes qui recevront le baptême 
aussitôt après la bénédiction des fonts. Huit de ces scènes se 
développent sur les flancs de la cuve: les quatre autres sont 
couchées sur la toiture. 

1re scène: La création de la lumière, image parlante de Ja 
lumière qui éclaire tout homme venant en ce monde. 2e 
scène: Le sauvetage de Noé: l'arche symbolise l'Eglise où l'on 
entre par le baptême et hors de laquelle il n y a point de salut. 
3e scène: Le sacrifice d'Abraham: Isaac figure le Christ mou- 
rant pour l'homme sur la croix. 4e scène: Le passage de la 
mer Rouge, symbole du sang du Christ et des eaux du bap- 
tême libérateur. 5e scène: Appel d'Isaie au peuple fidèle mis 
en possession de l'héritage des serviteurs de Dieu: « O vous 
tous qui avez soif, venez aux eaux »... 6e scène: Captivité de 
Babylone. Si l'âme est exilée de Dieu, c’est qu'elle a, dit Ba- 
ruch, « abandonné la source de la Sagesse ». 7e scène: Vi- 
sion d'Ezéchiel. Le sacrement qui nous rend la vie divine est 
un gage certain de la résurrection. 8e scène: La parabole des 
sept femmes qui s'attachent à un seul homme (Isaïe), image du 
Christ époux des âmes rachetées et purifiées par son sang. 
9e scène: La manducation de l'agneau pascal, image de la 
Pâque réelle du Christ à laquelle nous accédons par le”bap- 
tême. 10e scène: Prédication de Jonas aux Ninivites, dont 
la pénitence attire les effets de la miséricorde divine. 11e scène: 
Exhortations de Moïse à son peuple: par la bouche de son pro- 
phète Dieu menace de ses foudres le baptisé infidèle à ses 
promesses. 12e scène: Les trois Hébreux dans la fournaise, 
symbole parlant du secours assuré de Dieu à ceux qui lui 
demeurent fidèles. 

Cet ensemble magnifique d'images est couronné et conclu par 
le baptême du Christ au sommet du monument. Enfin une dou- 
ble inscription ceinture la cuve et le haut du couvercle. La pre- 
mière dit: Ut omnis homo sacramentum hoc regenerationis in- 
gressus in verae innocentiae novam infantiam renascatur. Et la 
seconde: Sic enim decet nos implere omnem justitiam. 
D'aucuns reprocheront — et il sera difficile de leur donner tort 
— à cette immense pensée liturgique d'encombrer l'objet à 
décorer au point d'en compromettre l'aspect monumental. Une 
cuve baptismale n'est pas une pyxide. Or on songe malgré soi 
à une pyxide agrandie, Ce qui gêne aussi l'admiration, c'est 
l'abondance des profils aigus et des gestes secs. Les auteurs 
semblent avoir cherché un compromis entre les naïvetés nulle- 
ment simulées de leurs lointains ancêtres romans et les naïvetés 
trop voulues et trop imposées des contemporains. Rien ne prouve 
mieux la carence de style d'une époque. Elle s'en donne un. 
mais il n'est pas sorti d'elle. Alors il ne nous subjugue pas. 
Quoi qu'il en soit, une vie sincère et une grande science com- 
muniquent à cette œuvre un cachet d'authenticité qu on ne peut 
méconnaître, 

On devine chez les Brom une fougue toute romantique qu'ils 
réfrènent à force de révérence et d'abnégation, mais qui ne 
demande qu'à faire un éclat. D'où le mérite de maints autels, 
tabernacles et crucifix qui témoignent moins d'un calme réel 
que d'une domination constante de soi-même. 

Cependant ils considèrent toujours l'autel en fonction de sa 
stricte destination liturgique : une table flanquée de chandeliers 
rangés trois par trois des deux côtés d'un tabernacle. et au- 
dessus un crucifix. 
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C'est le cas pour l'autel de la chapelle de l'école normale 
St- Joseph à Zeist, dont les lignes austères, rigides même, s'in- 
scrivent au bas d'une gigantesque fresque, un peu comme l'au- 
tel de la Sixtine se profile au pied du chef-d'œuvre de Michel- 
Ange. 

Le tabernacle de la chapelle du séminaire de Warmond est 
orné de la figure du Christ accompagné des douze apôtres. 
Belle œuvre, un peu monotone, avec ses treize silhouettes dont 
les pieds, les épaules et les têtes s'inscrivent sur la même ligne, 
obéissant ainsi, mais d’une obéissance trop passive, à la loi 
romane du cadre. 

Pour l'école supérieure de chant d'église à Utrecht, les Brom 
ont réalisé par contre une œuvre charmante — presque trop 
charmante, car les portes de ce tabernacle en argent doré, émail 
cloisonné et perles fines évoquent de profanes souvenirs du 
dix-huitième siècle — et la Vierge d'Annonciation qui se profile 
en émail sur la porte est un travail de Joanna Brom. Travail 
gracieux, d'un maniérisme sincère et presque extrême- 
oriental. 

Signalons encore un beau crucilix d'autel, pièce monumentale 
plus grande que nature, qui orne l'église de Gorcum, et une 
statuette du Précurseur, en argent repoussé, propriété de 
St-Jean-Baptiste à Waalwijk. Le saint est représenté debout 
sur une sphère. Il fait invinciblement penser à l'art de Dona- 
tello. Une œuvre qui m'a beaucoup plu — et celle-ci est d'in- 
spiration gothique — est le chef-reliquaire de saint Lambert, en 
argent et argent doré, orné d'émaux et de pierreries, exécuté 
pour l'église St-Lambert de Maastricht. Figure vivante d'as- 
cète, composition sobre, grande richesse de détails qui ne dé- 
range en rien l'extrême simplicité des plans. 

Les reliquaires ont souvent porté bonheur aux Brom. Je ne 
songe pas à la châsse des Martyrs de Gorcum, exécutée en 
1021 dans un fâcheux style 1900 et préraphaélite pour la cha- 
pelle de Briel, mais à maintes œuvres charmantes dont la pre- 
mière est une autre châsse des mêmes martyrs, Qui se voit en 
l'église de l'Immaculée Conception et St-Nicolas Pieck, à 
Gorcum. Elle affecte la forme d'un coffret à bijoux gracieuse- 
ment incurvé et orné de rinceaux. 

Je songe aussi au reposant petit sarcophage avec gisant de 
sainte Scholastique, en argent doré, orné de pierres précieuses 
et de perles, dans l'église des Dames bénédictines de Ryde 
(Angleterre), et au reliquaire-triptyque de saint François d'As- 
sise, sur les volets duquel sont gravés les versets du cantique 
des créatures. 

Les Brom enfin ont multiplié à plaisir les calices, les ciboires, 
les monstrances, les crosses, les anneaux d'évêque. Voici un 
beau calice presque mérovingien, représentant en cloisonné, sur 
ses flancs, l'arbre de vie — les émaux sont dus à Joanna Brom 
— travail exécuté pour l'abbé P. v. H. Le calice du cardinal 
archevêque d'Utrecht, en argent doré et or; le nœud est fait 
d'un admirable entrelacs où s'inscrivent les symboles des évan- 
gélistes. Un ostensoir exécuté en 1046 pour l'église St-Etienne 
de Nimègue: or et argent doré, turquoises, perles, diamants, 
nœud en onyx du Mexique : autour de la lunule, émail cloi- 
sonné. 

Crosse pastorale en argent doré, figures en travail repoussé, 
émaux, pour l'abbaye cistercienne de Zundert; les figures re 
présentent la madone entre deux anges. Crosse pastorale de 
l'évêque de Haarlem, en argent doré et nœud d'ivoire: le tra- 
vail est une 548 PAROLE d'un type très svelte de l’âge 
gothique. 
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- hors de pair: celui du maître-autel de l’église de Gorcum. 
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Une lampe de sanctuaire, en ‘cuivre d'or et applications | 
pierres d'onyx, inspirée par la couronne votive du roi Recce 
winthe au musée de Cluny. Il faut signaler aussi la belle cro 
pectorale de l'archevêque d'Utrecht, Mgr Jansen, toute simp 
croix ornée de cinq médaillons carrés, avec opales et brillan 
et granulation d'or fin; et l'anneau épiscopal de l'évêque : a 
Bois-le-Duc, Mgr Mutsaerts, en or, turmaline verte et perles 
fines. 
Une croix pectorale essentiellement byzantine de forme et 
figures, exécutée pour le recteur du collège hollandais à Rom 
Elle est en or, ornée d'émaux cloisonnés représentant le 
et des saints. 41 
Impossible, nous le répétons, de passer en revue l'œuvre giga 
tesque des Brom. Nous ne pouvons qu attirer l'as 8 
une belle série de candélabres et de chandeliers aux proporti 
sveltes, déliées, rompant vigoureusement avec la tradition si 
année des pompeux luminaires baroques: sur de remarquab 
couronnes de madones, des reliures métalliques de missels, le 
carillons d’autel savamment trapus, des décorations de ban S 
de communion représentant des têtes d'apôtres dans des 
daillons, les quatre _évangélistes, les symboles eucharistiqu 
de la manne, d’Isaac, de la grappe géante, etc., curieuse 
inspirés de stylisations assyriennes, des médailles de pèlerina: 
dont l'esthétique relève parfois des sceaux anciens, etc. 
Voici encore une exquise madone en argent (propriété dur 
doyen de Ja cathédrale d'Utrecht). Elle est minaudière à sot 

haïit, toute menue et mince, gothique certes — gothique Ile-de 
France — mais avec un indéniable accent d'aujourd'hui. Atten- | 
tive à l'Enfant comme une toute jeune mère encore à son pre- 
mier bébé, elle charme par une pureté juvénile que souligne le 
pureté singulière du travail de l’auteur. Sa chevelure et celle c e 
l'Enfant sont faites de copeaux de métal, ingénieuse façon de 
renouveler une technique devenue poncive à force d' avoir be au- : 
coup servi. # 
Cette façon de traiter les cheveux et même les cordons de cein- 
ture se retrouve appliquée avec le même bonheur à un Sat 
Cœur appartenant à l'église du Sacré-Cœur de Roosende 
On compterait les statues du Sacré-Cœur qui n'irritent ni 
déçoivent. Celle-ci se range au nombre des excellentes. Ce n 
pas un mince mérite. Un Christ en métal doit être aussi tiré 


veilleuse figure du Dieu mort pour le salut de ses frères 
humanité. Un parfait travail aux lignes élégantes et monume 
tales, mais le mystique r emporte encore sur l'artiste et la pr 
rejoint devant cette image l'admiration. 
Une égale admiration nous transporte devant certaines figt 
dont on ne peut louer assez le caractère transcendant et 
sonnel: par exemple, celle du saint Jean au pied de la croix 
l'église St-Jacques à Enschedé. C'est l'image d'un h 
jeune mais qui vient de passer par de telles expériences qu 
l'ont mûri avant le temps. Le voici désormais non poin 
abusé mais concentré, regardant l'intérieur des choses ét 
pouvant plus détacher son regard de l'Homme pendu ät 
bois. 4 
La dynastie des Brom se perpétue avec Rudolphe Brom, Jos 
Brom et Madame Hildegarde Brom-Fischer. Voici, du premi 
des symboles eucharistiques en granulation d'or fin, exécu 
pour l'ornementation d'un calice, et un somptueux ann 
votif pour le reliquaire de saint Plechelme offert par la po 
lation d'Oldenzaal. Travail qui ferait honneur aux prestigi 

orfèvres du moyen âge. | 


: 


Mademoiselle Joanna Brom s'applique avec bonheur au travail 
des émaux cloisonnés: décoration d’un triptyque d'orfèvrerie 
de Rudolphe Brom, ornementation de patènes, de pieds de 
calice, tel celui qui développe le thème inattendu et charmant 
des créatures louant Dieu. Les figurines de Joanna Brom sont 
déliées et graciles, parfois un peu grêles et grelottantes : mais 
cette espèce de faiblesse est rachetée par une harmonie de tons 
plaisante à l'œil et qui trouve le chemin de l’âme. 

Quant à Madame Hildegarde Brom-Fischer, elle s'est chargée 
du vêtement liturgique et de la broderie. On trouve dans son 
œuvre des chasubles et des -dalmatiques, des chapes, des étoles, 
des antependia, des poëles. des bannières. 

Le décor qu'elle imagine pour ces vêtements et ces draperies 
est à la fois sobre et délicat. Je le trouve, pour mon goût, un peu 
gracile et même grêle, dans son désir éperdu de modernité. Le 
dessin paraît à peine appuyé, japonisant: je me demande même 
s'il sharmonise à la majesté du vêtement liturgique. Quand je 
vois se développer sur ces chasubles aux plis amples une ima- 
gerie sans poids. je ne sais que penser. Ce n'est pas les sujets 
choisis qui m inquiètent, c'est la façon un peu mince de les pré- 
senter. Il ya des exceptions: la chape de la Fraternité de Til- 
burg, par exemple. Le chaperon représente la scène du 
« Seigneur, sauvez-nous, nous périssons », et les orfrois offrent 
entre des feuillages la figuration des quatre évangélistes. Ce 
n'est ni lourd ni alourdissant, mais c'est moins frêle et peut-être 
moins dénué de style. 

Une autre chape très belle inscrit dans son chaperon l'Agneau 
de Dieu debout sur le Livre aux sept sceaux et, le long de ses 
bords, des anges musiciens. 

Un devant d’autel exquis s inspire d'un motif emprunté aux 
mosaïques byzantines: d'un vase sortent des guirlandes en 
larges rinceaux et le signe du labarum. Composition exacte- 
ment remplie et harmonieusement balancée. 

Il faut en dire à peu près autant d'un dais de procession et d'un 
poêle où se développe la résurrection du fils de la veuve de 
Naïm. 
| L'artiste a signé aussi de gracieuses bannières, dans le goût des 
‘images rustiques. L'une d'elles représente sainte Elisabeth de 
Hongrie au milieu de pauvres qu'elle alimente. Une autre est 
consacrée à une Vierge à l'enfant sur son trône; madone mi- 
naudière, un per thibétaine, un peu chinoise. J'aime moins 
l'étendard du Christ-Roi brodé pour l'église St-Willibrord 
 d'Utrecht. Ce Christ, issu d'un texte de l'Apocalypse, paraît 
| un peu trop théâtral: et les sept lampes, les sept étoiles et l'épée 
à deux tranchants ressemblent trop à des accessoires. 

Telle qu'elle s'offre à nous, cette moisson d'art de la Hollande 
catholique fait honneur à toute la chrétienté. Nous ne la louons 
pas aveuglément. Elle offre comme toute œuvre humaine des 
déficiences. Si elle prend la suite du grand art médiéval c'est 
len accusant la distance qui la sépare malgré tout de cet idéal 
réalisé puis perdu et que nous nous efforçons de rejoindre. Mais, 
comme à Marie-Madeleine, il lui sera beaucoup pardonné 
parce qu'elle a beaucoup aimé. Elle dérive en effet d'un pro- 
fond amour. Et l'amour a toujours enfanté des prodiges. C'en 
est un que cette continuité d'une famille rivée au même établi 
de pères en fils et en filles, tous et toutes indifférents aux fluc- 
tuations des modes vaines, tentés uniquement par le vrai à 
atteindre et le très pur à réaliser, se transmettant des secrets de 
technique et des secrets de tendresse, travaillant enfin comme 
on prie, avec foi, espérance et charité, alimentant l'Opus Dei 
de toute leur science et de tout leur amour. 


HUBERT COLLEYE 


Statuette de saint Jean-Baptiste, en argent repoussé (1945). Eglise 


St-Jean-Baptiste, à Waalwijk (Hollande). 
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Détail du grand ostensoir de l'adoration (voir page de droite) 
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Grand ostensoir (hauteur 1 m 20) en or et argent doré, avec diamants et autres pierres Ostensoir en argent doré, figurant le buisson ardent 
précieuses. Motif: plantes à résine aromatique (encens) et anges adorateurs. Eglise du Au pied de l'arbre, Moïse en prière. Eglise St-Jean- 
Saint-Sacrement, à Caracas (Venezuela) (1956). Baptiste, à Sprundel (Hollande) (1934). 


JANÉE LONUBROMAE 
L'EOBROM=URECELE 


A droite: Détail d’un ostensoir en argent 
doré, avec turquoises et perles. Eglise No- 


tre-Dame. à Vught (Hollande) (1958). 


En bas. à droite: Nécessaire de baptême: 
Plateau en argent, capsules aux saintes 
huiles et vases pour le sel bénit et l'ouate. 
Eglise St-Martin, à Cuyck (Hollande) 
(1945). 


Ci-dessous: Clef de tabernacle, .en argent 
doré. Basilique St-Jean-Baptiste, à Laren 
(Hollande) (1944). 
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… À droite: Détail de la crosse de Mgr Mutsaerts, évêque de Bois- 
 le-Duc. Dans la volute, statuettes de Notre-Dame, de sainte Thé- 
…rèse et de saint Jean l'Evangéliste, en argent battu. Armoiries en 
. émail cloisonné (1944). 
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Ci-dessous: Ostensoir en argent doré; disque en émaux trans- 
: ucides. Exécuté en 1932 pour le collège néerlandais, à Rome. 
Sur le pied, les armes de feu Son Em. le cardinal van Rossum. 


Ci-dessous: Plateau de baptême, en argent ciselé, représentant le Christ 
ressuscité (1937). 
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Ci-contre: Calice, en argeni doré et or, appartenant à Son Em. 
cardinal de Jong. archevêque d'Utrecht (1937). 


i-dessus: Détail du nœud. fort agrandi. 
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Au bas de la page suivante. de gauche à droite: Crosse d'ébène 


à volute d'argent et nœud d'ivoire, exéculée en 1930 pour Mgr 
Lebouille. évêque de Yungpingfu (Chine). Dans le volule. l'aigle 
de saint Jean 

Crosse en crgeni doré. aver figure en métal repoussé el émaux 
Exécuté en 1958 pour l'abbaye cistercienne de Zunderi (Hol 
lande). 

Crosse en argent doré. avec nœud d'ivoire. exécutée en 195 pour 
Mgr Huibers, évêque de Haarlem Dans la volute. le cerf de 
saint Hubert et les armes du diocèse 
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Ci-dessus: Couronne en argent ciselé. 
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Lampe de sanctuaire. 


i-dessus: 
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Ci-dessus: Autel de la Sainte Vierge, à l'église St-Joseph, à Achteveld 
(Hollande). Retable en cuivre ciselé entourant une statuette ancienne 
(1955). 


JAN-ELOY BROM ET LEO BROM — ORFEVRES 


Ci-dessus: Reliquaire de 
sainte Agathe, en argent. 
Eglise Ste-Agathe. à 
Zandvoort (Hollande). 
(1946). 
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À gauche: Grande châsse - 
des S.S. Martyrs de Gor 
cum, en argent ciselé. 
Eglise de l'Immaculée 
Conception et St-Nicolas 
Pieck, à Gorcum (Hollan 
de) (1938). a 


JAN-ELOY BROM 
ET LEO BROM 


Ci-dessus: Tabernacle en 
cuivre doré et ciselé, au 
grand séminaire ‘de 


Warmond (Hollande). 


A gauche: Panneaux en 
cuivre repoussé, exécutés 
en 1943 pour le banc de 
communion de la basili- 


» 


que St-Jean. à Laren 


(Hollande). 


A droite: Portes de ta- 
bernacle, en argent ciselé 
et doré. Eglise de l’As- 
somption, à  Houtem 


(Hollande) (1942). 


Ci-dessus: Saint Willibrord. Détail d'un haut relief en cuivre Éti, 
sur l'autel de la chapelle St-Willibrord. à Utrecht (1930). 


Ci-dessous: Reliquaire de saint François d'Assise. en argent doré. 
Eglise St-Jacques, à La Haye (1928). 
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Vierge en argent ciselé (1946). Propriété de M. le doyen de la 
cathédrale d'Utrecht. 
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Ci-dessus : Retable 
de l'autel de la Sain- 
te Vierge, à l'église 
Ste-Agnès., à Am 
sterdam (1932) 


À gauche: Canons 
d'autel, en argent, 
pour la chapelle de 
l'archevêché, à 
Utrecht (1951). 


A droite: Reliure de 
missel : cuir rouge, 
ivoire et argent. 
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Ci-dessous: Saint Jen 


cuirve battu (hauteur 5m 60 


(Hollande) (19551 
A deoûte- Tétes d'apôtres. en cuisre 


commenion de F 


Baptiste. Sisime en 


à lo bosiique St-Jeen. à Loren 


Lattn (1955k Détails du banc de 
Achieveld (Hollande) 


éolise St-Joseph. à : 
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Ci-dessus: Saint Jean 
au pied de La croix 
Détail d'un calvaire, en 
grandeur naturelle. à 
l'église St-Jean. à En 
schedé (Hollande) 
(194). 


À gauche: Détail d'u 
grand Christ en croix 
en cuivre baïtu 


A droite- Lampe de 
sancliuaire, en cuivre 
battu (1959). 


E haut 
En nauxr. 


listes. Panneaux en fer 
forgé, exéculés en 1959 
pour la chaire de la ba 
silique St-Jean, à Lo 
ren (Hollande) 
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Ci-dessus: Porte de bronze, pour l'armoire du baptistère de 
‘église St-Boniface. à Leeuwarden (Hollande) (1956). 


( i-dessous: Chandelier pascal, en cuivre battu. à l'église 
St-Jean, à Armhem (Hollande) (1932). 


JAN-ELOY ET LEO BROM — UTRECHT 


Ci-dessus: Maître-autel de l'église Ste- Agnès. 
à Amsterdam. Ciborium et devant d'autel en 
bronze. Crucilix en émail cloisonné, de Mlle 


Joanna Brom (1932). 


A droite: Custode pour Le reposoir du Jeudi- 


Saint. Bois. recouvert de cuivre ciselé (1930). 


Page de gauche, en haut: Chapelle de l'école 
normale St-Joseph, à Zeist (Hollande). L'auiel 
est formé d'un bloc de marbre massif. Croix 
et chandeliers en bronze doré; Christ en 
ivoire. Peinture murale de Charles Eyck. 


Page de gauche, en bas à gauche: Autel pour 
le service paroissial, à la cathédrale St-Bavon, 
à Haarlem. Sous l'autel, emplacement pour 
la châsse du saint titulaire (1928). La croix 
et les chandeliers sont l'œuvre de feu Jan 
Brom (1903). 


Page de gauche, en bas à droïte: Chapelle 
de l'école supérieure de musique sacrée, à 
Utrechi. Derrière l'autel, tapisserie de Mme 
Hildegarde Brom-Fischer. 


L ns pes PR ms dre Ted 
PR LIT LITE ST 


er or rs 


CTRECAN 


Résurrection. Orfèvrerie de Jan- 


Brom (1946). 
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L'Adoration 
Eloy 


JOANNA BROM 


Ci-dessus: Les trois Maries au 
sépulcre. Dessous de paiène 
en émail cloisonné. sur fond or. 


En’ haut. à droite: Madone. 
Pendentif en émail coisonné. 
Monture en or, de Jan-Eloy 
Brom et Leo Brom (1941) 


Brom. orfèvrerie de Jan-Eloy 
Brom et Leo Brom Fxécuté 
pour l'école supérieure de mu 
sique sacrée. à Utrechi 


Au bas de la page précédente. 
au milieu: Plaquette en émail 
cloisonné: Le Christ de l'Apo- 
calypse. 


Au bas de la page précédente. 
à gauche et à droite: Saini 
Wällibrord et sainte Lucie. 
Panneaux en émail cloisonné 
(1940). 
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JOANNA BROM 


Ci-contre: Détail de la cou- 
pe d'un calice, en émail 
cloisonné : anges musiciens 
(19571. 


Ci-dessous: Détail du même 
calice : la nativité de la 
Sainte Vierge, et la Vierge 


entourée de saints. 
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‘émail cloisonné. Orfèvrerie de Jan-Eloy 


i-con 
Brom et Leo Brom. 
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en cours d'exécution: Le cloisonnage 


En haut, à gauche: La coupe de ce même 


calice 


avant l'application des émaux. 
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Ci-dessus: Croix pectorale, en émail cloisonné, pour Mgr le 
recteur du collège néerlandais, à Rome. 


À gauche: Crucifix en émail cloisonné (hauteur: 18 cm). 


Ci-dessous, à gauche: Saint Georges. Médaillon-pendentif en 
émail cloisonné. Orfèvrerie de Jan-Eloy et Leo Brom (1942). 


Ci-dessous: Plateau en argent, avec fond en émail peint: la 
tempête apaisée (1935). 
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Ci-dessus: Pendentif en or, avec perles. 
Email cloisonné de Mile Joanna Brom 


(1947). 


Au milieu, en haut: Croix-pendentif en or. 
avec perles et émeraudes (1947). 


Ci-contre: Croix-pendentif en or. Fmail 


cloisonné de Mlle Joanna Brom. 


Ci-dessus: Anneau en or massif, avec ar 
moîries en émail et quatre grandes perles 
offert en ex-volo par La population d'Olden 
zacl (Hollande) pour être apposé au chef 
reliquaire de saint Plechelme 


Ci-dessous: Détails de la décorction d'un 
calice. Symboles eucharistiques exécutés en 
granulation d'or fin. 
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(Photo Martin Coppens) 
Le Bon Pasteur. Détail d'une chasuble 
rouge. Ecole normale de Tilburg (Hollande) (1936). 


HILDEGARDE BROM - FISCHER 
Vierge de l'Annonciation. Détail d’une bannière. 
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| ENTREPRISES DE BATIMENTS 


LOUIS & ANDRÉ 
VERHAEGHE 


LOPPEM TEL. BRUGES 54777 


| COULEURS SPÉCIALES POUR 
PEINTRES Re 


E° EMILE REGOUT 
MAASTRICHT (HOLLA NDE) 


CONTOURS NOIRS ET BRUNS 
COULEURS POUR GRISAILLES EN DIFFÉRENTES TEINTES 
JAUNE D'ARGENT - ROUGE RÉGAL (JEAN COUSIN) 
COULEURS TRANSPARENTES - EMAUX OR. ARGENT. CUIVRE 


D LES missels 
| dE OOM LEFEBVRE 


_ De l'ABBAVE BÉNÉDICTINE dE SAINT-ANdRÉ 


LES PLUS BEAUX 

LES PLUS COMPLETS 
| LES PLUS DEMANDÉS 
TOUTES RELIURES ET TOUS PRIX 


en vente dans TOUTES LES LIBRAIRIES 


Un pavement de céramique 


dépasse VOS Moyens... 


CERABOS 


le remplace, possédant 
et sa beauté d'aspect 


et sa résistance à l'usure 


MULTIPLES RÉFÉRENCES EN 
BELGIQUE ET À L'ÉTRANGER 


LIVRAISON RAPIDE 


Clutres spécialités : 
HOURDIS NERVURÉS EN BÉTON VIBRÉ 
DALLES EN PORPHYRE 
POUR COURS D'ÉCOLES 
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ÉTABLISSEMENTS 


ROBERT BOSSUYT 


SOCIÈTÉ ANONYME 


HARELBEKE-COURTRAI 


56. RUE DARWIN, BRUXELLES 


| TRAVAUX PUBLICS ET INDUSIRIELSS 


846 RUE DE L'ÉPÉE + MONTRÉAL 8 PQ. CANADA 
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L=ELBROM 
ET L. BROM 


Fonts baptismaux 
en bronze (1933). 
Eglise St-Antoine, 
à Scheveningen. 


LES ATELIERS A.E. GROSSÉ 


FONDÉS EN 1785 PLACE SIMON STEVIN, BRVGES 
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ppartenant à Mgr Van der Meersch, Vicaire général 

reproduite est « Le baptéme du Christ» de Gérard David. On a là un véritable chef-d'œuvre 
tradition d'artisanat d'une cité riche de passé comme Bruges pouvait seule maintenir vivante jusqu'à nos 

jours une telle maîtrise. 


visages et des mains, l'éclat et la transparence de l'eau, 
une parfaite souplesse du dessin; ajoutons que, transposés dans le langage des soies 
brodées, les coloris de l'original trouvent ici une nouvelle harmonie. 
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